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A qluclqiucs lieues au-dessus de la Maladnie, ci remontant la

Sarrc, vous trouvez dans une gorge paisible dles Vosges le petit

village des Chaumes. Une centaine de maisonnettes, hautes,
basses, couvertes de bardeaux ou de vieilles tuiles grises, bor.

dent la rivière. De loin en loin, un petit pontla traverse, avec
ses deux perches où les enfants se penchent pour regarder le

foutrîtillemnent des ablettes au soleil, autour des vermisseau; le
mouvement des grandes herbes appelées queues de chat, et le
pissage des canards qui re- -

montent le courint, en allon-

-eant derrière eux leurslarges X
lattes jaunes. Ils sont là du-

natît des heures, les cheveux P. î
élouriffés, le pantalon et lIt v a

%este déchirés, le petit sac d'é-

cole à sa licelle sur la hanche, w an
car le villige a soit école, mais

jamais Ils ne se pressent d'y
Iller. Puis, c'est une fenne

qui passe eti jul:oi, k's pieds
tis, le cuveau de sapin sur la

-te, etpli de linge: Marie-
.leantnte Out Catherinette vont

ait lauvoir. Après cela, des

lcurs et des chèvres défilent

le vieux Mîlnique, sa pioche

sut l'épaule et la tète penchée,
va détourié l'eausur son pré ;
M. le curé, la soutane relevée
et oit tricorne à la main, se -

dé1êc'hIe d'aller dire lt iesse
ainii de sui'e!

Tout cela se voit île loin
la ns la grande prairie verdoy-
alite, ai milieu îles palissades \
et les haies vî 'es des jardi.
n t u pentd la lessire des

A gauehe s'élève la colline '>

avec ses 0liges, ses avoies ses

ch.upins le seigle et le pot me Un plt polit la r

le terre, ses vieux poinialers tout noueux, déjetés et peiclié

p'ar le vent.

village chercher leur lo gis: ils ne se trompet jamais de porte

et groon lent ou bMent d u'e voix plaitive, jusqu'à ce qu'on
vienne leur ouvrir.

Ce bruit s'éteint à son tour.
On n'enteind plus dans la vallée lue le doux jsrur dcs

erapauds, le long de la riviére, et la grande voix trainanmte des
grenouilles au milieu (lu silence,

Alois les petites Iîlnières sont allunées d:ns leý barîîquîes,
On soupe, on se repose de la journée. En deux ou trois ci-

droits commence la veillée ; et la vieille église compîlte leh
heures du bavardace, jusqu'au moment où les bonnes renliîiîes
avec leurs roucts, les filles avec leur broderie et leur tricot
retournent dormir à la maison.

Vilà le village des Cha.

r3... (page i19, eI. 1).

Plus loin, à deux ou trois
Cents pas, Se trouvent les m1iou-
lins dlu père Lazare, ou l'eau
tomlbe en franges comme un
cristal des vieilles roues mous-
suc, et plus loin licore, sous
bois, dans la oirge étroite,les
scieries de' Frentele et du
Gros.Saplin.

Lorsque jo reç,us ia nomiii-
nation d'instiitteur aux Chuau.
mca, M. Fortici' ci ét;ait le
maire et M. Rig:md, auber-
gist A I /id le irof, laid.

joint; mais les deux frîrs
Roi:tzau jouissaient d ' un e
gianle influenîce par leur ri-
hc:se, et gouvernaient '-Il

quel Ine sorte le cunseil ni.
cipl)1. Le vieutz Rllatz-1m.,leur
père mort deux ou trois aîis
avant, avait été eiltivateur,
mrchnd(l de bois et de salin.
Il avait gagné de rn

ensuite il éïait iiiort, cuiiiîiîie

nuiis mourron- t01t'. taissmeoL
ses bienîs à sa fille Catherine,
mariée avec Louis Pivot,

brasseur à Lutze!bourg, et à
ses filh, Jean et J :icques, qui,
mttalhteureu se I ent, io trou-

s vaent p: s toits les leux le prtage à leur convenance.

C'est du moins Co i ipaiut alors, car eux, qui s'aimîient

llepuis cinqun:te au s uiie j 'h abite le, cliaumes, je n'ai ja- du vivant (le leur p m'e, qui se soutc n.i; en t contrd tous, et qui

mais puî décider les propriétaires à rechesscr leurs arbres'; les s'ét:ient mcariés en ImêmIIic teips avec les deux filles du vieux

trois quarts uie veulent connaître Ii la taille ni la grefec, et juge (le epaix Lefèvre, depuis ce mîomîent.ài se détestaient et tie

laisscnt tout pou.ser è la aràce de l)ieu. Cela fait du fruit pouvaient plus sc voir.
bien aiggre, mlîais ils s'en contcintent Jeani, l'ailé, était unr gtani gui ill;'rl chauve, rempli d'or.

Cette cuiltuie monte à lu lisière des bois, qui, le soir, cou. gtucil et de l'amouîr des hiens de la terre. Par soin te'stameit
vreit champs, vergers, villages et rivière le leur ombre. Il ie le père lui donnait la ma h oi hors paurt, d'abord conmte étant
r qte qu'une bande de lumière sur les prés ; elle diminue tou- l'ainé le la flunille, ensuite pour l'avoir soutenu de on travail.

Jours et finit par disparaître à la nuit Ce partage était injtett, car si Jeai ava it aidé le père dais sa
C'est l'heure où les troupeaux rentrent, où la conte du culture et son cottierce de silii, Jacques ne lui avait pas été

liardier chante, où chèvres et pourceaux courent d:itms le"'mîtoinls tiile pour P','x 1 lîit tion des coupe


